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  A ta recherche




  




  Je cherche l’Amour, je le sais !




  Je fouille mes poches, sans trouver le papier,




  Je ne sais même pas ce que j’en ai fait !




  




  Je crois que je l’ai calé dans un cahier,




  Certainement il s’est envolé !




  J’imagine le coup de foudre,




  Explosif telle la poudre !




  




  Je creuse le tiroir, sans succès,




  L’allumette qui pourrait tout embraser !




  Je dois l’admettre, je n’en ai jamais acheté!




  




  « Dis moi, aurais tu quelque chose de cela ?




  Des mots sans proses, sans tralala,




  Qui me serviraient à te dire,




  Que la vie sans toi n’est pas rose ! »




  





  




  





  




  Abandon




  




  Difficile à dire, douleur à défaire !




  Saurai-je toujours prédire cet instant,




  Ne datant pas d’hier !




  Déchirement au moment où je te quitte,




  Père !




  Malédiction me revenant quand je te laisse,




  Mère !




  





  En sera-t-il ainsi à l’infini ?




  Si un jour sur ce laps futile, je serai capable




  De dire « Je vous aime »




  





  Nulle trahison de mon être frêle,




  Ne peut transcender une vérité telle !  




  Confession intime valant à peine dîme,




  De mon esprit confus et versatile.




  





  Quelle qu'en soit l’opinion, ce moment est abandon,




  Celui de la facilité, muet sans pardon,




  Capable de dire : « L’année prochaine, nous nous reverrons ! »




  





  





  




  Africaine




  




  Girafe assise à table,  Jambes croisées, beauté non égalée!




  Ta poitrine explicitement bombée,




  Réveille mes fantasmes occultés.




  





  Africaine, coule dans tes veines




  L'or amoureux de ta joie, de tes peines.




  





  




  Girafe, regard véhément me surprend,




  Lorsque mes yeux sur toi sont restés fixés.




  Ton long coup doré sous les assauts de ma bouche posée,




  Sans que contact soit donné!




  





  Africaine, cascade échevelée,  




  Laisse mes mains s'abandonner  




  Sans que caresse ne soit donnée!




  





  Africaine, pour qui je suis toujours passionné,




  Sans pour autant n'avoir pu t'approcher!




  





  




  





  




  Amour perdu




  




  Que restera t-il de ma douleur,




  Avec ce triste discours,




  Remettant dans mon esprit,




  Notre amitié commune?




  





  Quel malheur, Nymphe!




  Lorsque tu as croisé mon chemin,




  Cet instant ne fut pas d'un commun,  




  Tant de mots décalés, ma raison perdue!




  





  Quels appâts m'as-tu lancés?




  A ce moment où nos regards se sont croisés!




  Tes yeux m'infligèrent le pire destin,




  Sans que tu m'accordas un seul baiser!




  





  Qu'en serait il advenu,




  Dans l'espoir de ne pas être déchu,




  Mon cœur, de cette douleur affligée,




  Avait été gagné par cet amour partagé?




  





  Reste aujourd'hui à soulager mes pensées,




  Sans égard sur ce futile passé,




  Eteindre le souvenir,




  D'un amour à jamais commencé.




  





  




  





  




  Années écoulées




  




  C’est après tant d’années écoulées,




  Que j’ai renoncé à me dire,




  Qu’à l’automne de ma vie,




  J’irai le vivre dans le pays




  Où j’ai grandi !




  




  C’est ainsi, je m‘en suis averti !




  




  Années écoulées,




  Sans que le songe ne se transforme en regrets,




  Mes yeux rivés sur la grande jetée,




  Ne pensaient qu’embarquer par la mer,




  Dans mon duché, je serai retourné !




  




  J’en suis loin, j’en suis près !




  




  Sans avoir quitté le banc du parc,




  Où je me suis assis,




  Années écoulées me rappellent,




  Que rien ne fut fait pour me rapatrier !




  




  Années écoulées sans montre au poignet,




  Trotte le temps auquel je me suis résigné.




  





  




  





  




  Anniversaires




  




  Le temps passe, Ô Père créateur!




  L'âge lasse ta jeunesse,




  Laissant apparaître les rides de ton visage,




  Témoins de ta vieillesse.




  




  Ô Frère d'armes! Le temps agace,




  L'âge dévore tes cheveux,  




  Lassant apparaître ce caillou lisse,




  Témoin de ton supplice.




  





  Trente ans séparent vos vies de labeur,




  Trente ans séparent vos vies de malheurs.




  





  Père, ce casque d'or blanc a envahi depuis longtemps




  Ton crâne,




  Frère, Ces mains tuméfiées te font travailler,




  Toute la journée,




  





  Puisse ce moment vous être de repos!




  Cœurs de verre brisés au rétrécissement  de la vie




  Dans l'étau…




  





  




  Je vous aime!




  





  




  





  




  Appel (S), désespéré




  




  Colore ma vie, illumine la mer,




  Bleu du ciel dans ma tête,




  Se reflète dans tes prunelles !




  




  Aux cheveux doux et attendrissants,




  Laissent courir ma main




  A mes libres pensées,




  Ton corps frêle me permet de tout supposer !




  




  Mon cœur se sert, mon cœur te hait,




  Chaque jour, la douleur me déclare,




  Encore plus désespéré !




  




  Loin de toi, je ne peux que m’incliner,




  Ne supposant qu’une nuit,




  Tu tomberas à nouveau dans mes bras !




  




  C’est alors que maintenant,




  Angoissé, je sais que cette divine pensée,




  Je ne saurai m’en séparer !




  





  




  





  




  Associations de bienfaiteurs




  




  Promenant dans le parc Hugo,




  Je me rendis compte très tôt,




  Que centaines d'yeux m'étaient braqués




  Dans le dos!




  





  " Que se passe t-il, aujourd'hui, dans cet endroit,




  Tenu par de grands bureaux?"




  





  Mandolines, saxophone,




  Et autres présentateurs à thèmes musicaux,  




  Faisaient voisinage avec joueurs de ballons,




  Et chauffeurs de marrons.




  





  Bien plus loin, exposant quelques inondations




  D'un passé rébellion,




  Les savants parleurs espéraient,




  Me raccrocher à leurs motivations!




  





  C'est alors, presqu'englouti sous les flots,  




  Que je retrouve face aux ateliers peintres




  Et autres confections!




  





  Entassés comme unique fait de religion,




  Jour des associations pour le bonheur  




  Des hommes au guide des bienfaiteurs.




  





  




  





  




  Assomption




  




  Assomption, loin de te penser au Paraguay,




  Au Rio Pilcomayo,




  Regarde de la baie, Lanaudière,




  L'autre Amérique sans te trouver!




  





  Prise d'aucun parti,




  Tu assures la ligne verte de Montréal




  Sans pour autant promener




  Le gecko des Seychelles




  





  Assomption, loin de la polémique  




  Assomption, loin de la confusion,  




  Ton nom sera toujours Religion,




  Notre Mère, élevée au ciel,




  Prise d'interrogations.




  





  




  





  




  Attiré! (Y retourner!)




  




  Attiré par l'endroit où je suis né,  




  Quelque part en Provence, je l'ai retrouvé!




  Longues années passées à errer,




  Sans pouvoir jamais retrouver,




  Magie et festivité du temps passé.




  





  Sans nostalgie pourtant, j'y suis revenu,




  Histoire de me souvenir,




  De ce que je fus!




  Sans jamais oublier qu'un jour,




  Le besoin surgirait!




  





  Alors décidé de reconquérir mon duché,




  Ces quelques heures ont fini à me métamorphoser,




  Attiré par la nouveauté de revenir à l'origine.




  





  Loin du pays des Flandres,




  Resté immobile,




  Sans que je n'ai pu m'y rendre,




  Loin de l'humeur,




  C'est dans le bonheur que je me dis, Abandonné par erreur,




  Qu'il est l'heure d'y retourner!




  




  Au câtio d'Richebois




  





  




  





  




  Automne




  




  Automne, temps asynchrone des saisons, 




  Tombe ce jour de septembre!




  Verdict de la mort de l'été,




  Reste le soleil doux et vénéré,




  Que quelques corps, sur la plage,




  Dénudés, viennent voler.




  





  Automne, sans que personne s'étonne,




  Vient d'ouvrir la porte du jardin,




  Vent frais envahi le parc du Palais,




  Balançant les merles enchantés,




  Sur les branches séchées!




  





  Automne, bientôt balayées les feuilles des châtaigniers,




  Dans leur dance de mort,




  S'écrasent de toute leur légèreté,




  Sur le sol jamais reposé!




  





  Automne, au moment où la nature exhibe,




  Sa dépouille de rouille,




  Renaît le temps de la saison,




  Ma traditionnelle passion,




  Celui de la déraison.




  





  




  





  




  Auvergne




  




  La vie de cette journée,




  Je la tenais de la colline d’Auvergne !




  Les volcans s’étalaient le long




  De la campagne luxuriante




  Aux couleurs grises verdâtres




  





  Sans activités, les monstres sacrés




  Ne vrombissaient plus depuis des millénaires,




  Offrant un spectacle oeucuménique,




  A l’ambiance d’une messe monacale.




  





  Pluie fine et vent doux sèment




  La prière du midi venue d’un ciel brumeux.




  Les corps bâchés, roquevillés autour de leur pitance,




  Attendent le retour de l’astre échappé.




  





  Sans aucune volonté, réalité avérée,




  Je retrouve au pied de la colline dévallée,




  Mes convives déjà attablés,




  Sous le ciel d’Auvergne où le froid régne.




  





  




  





  




  Ballade rennaise




  




  Promenade culturelle sur tes pavés,




  Rennes resplendissante sous le soleil d’été,




  Exhibe tes pans de bois




  Comme réussite d’autrefois.




  





  Tour Duchesne et portes mordelaises




  Rappelle le temps




  Où tu étais médiévale !




  





  Tenue sous le joug des rois et ducs




  Longtemps Royale !




  Rennes, au goût de la fête,




  Aux âmes enivrées des soirées




  Chaudes et musiciennes.




  





  Gourmande, tu laisses dans les palais 




  Le velours intime des crêpes sucrées.




  Réjouissance des passants




  En quête de nostalgie et de sentiments !




  Courte ballade rennaise pour te dire





  Que tu restes la Bretagne en Capitale. 




  





  




  





  




  Banlieue




  




  Loin du cœur de la cité,




  Court la banlieue !




  Non loin de la voie ferrée,




  Jouent les enfants désemparés !




  C’est la banlieue,




  C’est un lieu qui ne fait pas des envieux !




  




  Loin des clochers, loin des musées,




  Il existe la banlieue,




  Culture des murs,




  Scènes de violence en peinture !




  




  L’artiste est au point de rupture,




  C’est la banlieue !




  Des jours pluvieux,




  Reviendront les jours heureux,




  Des soirs de paix des pauvres gens




  En ces temps, désemparés.




  





  




  





  




  Beaujolais




  




  Troisième jeudi de novembre,




  Bacchus est aux abois !




  Le beaujolais sorti des cuves,




  Entame son périple,




  Fait de l’effet !




  




  Chaque fois,




  Les amateurs éprouvent de l’émoi,




  On ne sait quoi !




  




  Pâtés, saucissons et autres bienfaits,




  Plombent les zincs,




  Sous le glissement des ballons,




  Remplis au ras bord !




  Clients et badauds croisent le verre,




  Parlent affaire !




  




  Vin vendu, vite acheté,




  Fait le bonheur,




  Couronne les menteurs,




  Comme chaque année,




  Vin du Beaujolais,




  Tu es un véritable succès !




  




  Bientôt




  




  Bientôt, je serai plus vieux,




  A penser, à vouloir rattraper l’espoir,




  De croire encore au temps,




  Où je courais droit devant !




  





  Je vieillis, je garde la lumière éphémère,




  De chaque instant qui passe !




  Je m’en parle comme une messe basse,  




  Tel un ancien jeune homme à la ramasse !




  





  Au fond, j’espère que mon corps,




  De sa splendeur passée,




  Puisse à nouveau exulter !




  





  Cependant endormi,




  La vieillesse me guette,  




  Comme mon pire ennemi !




  





  Jeunesse évanouie…




  





  




  





  




  Blues heureux




  




  Il y a une musique des sens,




  Que l’on surnomme le blues heureux !  




  Des notes syncopées avec lesquelles,




  Tu ne fais que danser,




  Je te parle du blues heureux !




  





  Que la nuit chaude et moite,




  Puisse sauver ta vie,




  Aux rythmes du claquement des mains,




  Et du déhanchement !




  Ici tu chantes,




  Ici tu danses,




  Le blues heureux.




  





  Tu peux le faire !




  Tu peux tout faire !




  Sous la cadence, 




  Sur des aires de transe !




  





  Tu vibres,




  Tu transcendes le blues heureux,




  Bien sur ici je te parle du funk,




  Malheureux!




  





  




  





  




  Ca ne vient pas !




  




  Ca ne vient pas !




  Tant pis, demain ça ira !




  Ca vient !




  Tant mieux, j’ai le stylo à la main !




  





  




  Où je vais ?




  Je ne sais pas !




  D’où je viens ?




  Je n’en sais rien !




  





  




  Ca ne vient pas !




  Tant mieux, je n’en suis pas !




  Ca vient !




  Tant pis, ce sera une hérésie !




  





  




  Qui suis-je ?




  Je le sais !




  Ce que je serai ?




  Je commence à en douter !




  





  




  Ca ne vient pas !




  Tant pis, j’en suis là !




  Ca vient !




  Tant mieux, j’en suis heureux !




  





  




  Venir ou pas, je ne me décide pas !




  Partir pour revenir, c’est pire,




  Je ne peux pas !




  





  




  Ca ne vient pas !




  C’est mieux que cela !




  





  




  





  




  Caractère




  




  Au delà des expressions,  




  S’affichent les traits relatant le caratère.




  Yeux ronds ou œil plissé,




  Tel est le regard que peut donner,




  A la conversation engagée,




  Le visage en pleine pensée.




  





  Souvent muet pour mieux observer,




  Déchaîne la passion si le cœur y en est.




  





  Jeux de mains, sans être vilains,  




  Donnent la direction des idées en vain,




  L’autre regardant n’ayant de secret




  Que pour sa propre vérité.




  





  Alors engagée ou désespérée,




  La bouche s’entrouve ou reste fermée,




  Désabusée du brouhaha




  Qu’elle a pu provoquer




  Par ces quelques mots prononcés !




  





  Bon ou mauvais,




  Sale ou zélé,




  Caratère breton en quête d’opinion.




  




  

    

      

        

          

            

              A Tante Maryvonne.


            


          


        


      


    


  




  




  





  





  




  Cause perdue




  




  Se dire que l’on ne peut gagner,




  Lorsque les paroles blessantes




  Et défaillantes sont prononcées !
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